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l'ARAIT LH 2o DE CUAQUE MOIS. 

A pnttir du 25 octobre 1844. 

íes H". t; S', 4 ' , S', O* 9 ' S ' e t 9' onnbes ae vcadeul, b rocbé» , 

CUAQUE A^NÉI:, P*RIS, 10 FBAKCS; DÉPARTEKENTS, 12 FKANCS. 

I" 

2" 

A" 

10^ AIVNEE, 1855-34. 

MAGASIN DES DEMOISELLES 
Mmi fmmm LE 2S DE mm MOIS. 

A partir du 25 oclobie. 

2 Aquarelles (fac-siinile): 
2 Sepias (fac-siinile); 
2 Gravares sn r acier. 

7 Albums de muí ique inéd i te ,de Adolphc Adam(derinslilul),Bordúzo, 
Talexi, Quidant, Masini, Fclicien David, Ravina,Camillc Schubcil, 
Parizot, Massé, EtUing, Bousquet, Talbot, Tolbecque, Mulder, ele.; 

6" 14 Gravures de modes ; 
6" 6 Planches conlenoiit de lr¿s-beaux Dessios de tapiaserie colories, 

exéculés par nos meilleui's artistcs; 
7° 1,200 Dessinsdebrocierie, palronsde grandeur nalurelleetpelils patrons; 

ouvrages a t'aiguille, erochet, (ilet, (ricol, etc. ; 
8° I Planche crochet , couleur bleue; 
9° 1 planche de petils oovrages , fanlaisie, or ou argent; 
10° Rébus íl lustrés. 

íes abonnementa j^nrlent. fiw %s octobre 4>e cíuifjiae 
année, el se font tiotir fanuée entiére. 

P.^niS 1 0 fr. i DÉPAIITEJIEISTS. . 12 fr. 

JTBude p r é f c p a l t l c il 'aboiiiienieBRt i 
1° Envoycr un bon sur la posle.ouiin manda tú vrie sur París, á l'ordrc lie M""la llirei^Iriio 

du SIAGA^IN RES DEIIIDISHLLES, me Latlille, 61. — Les aboniienienls (jarlcnt du Uh oclobre ilu 
tliai¡iieaiinÉe, eUe font pour Tannée enlicre. 

L'srmíe roriiie un beau voliiine. 

BLIIEAU, A PARÍS, IlUE I.AFFITTE, .M. 

TVPOGnAruiE HENüuvER, 7, RUÉ IIU DUULEVARD. RATICNOI.LES. 

üouiBYord cl'cr4cur '¡o l'aiLi, 
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Mótale, Il¡£toire ancienne el mmm. Sciencüs, 

Economía domestli^ufi, Litlérature, Beaux-Ms, Vo|aoes, Réctéationí, BiograpliÍE, 

Petil Courrier des Demoiselles. 

TOME NEUVIÉME. 
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mORALE. 

) 

V 

DE L'OBÉISSANCE. 

La plu[)art des jeunes persooncs se forment, Mesdcmoiselles, une idtc 
Irés-fausse de la soumissioii qui domine leur vie. VoIooUers cilcs se figti-
reraient l'esisteiice humaine comtne forméc de dcux parts, l'une pendaiit 
laquelle on obéit sans cesse, l'autre duranl laquelle on commande toujoiirs. 
En conséquence, si clles demandent au Ciel de nouvelles auiiées, ce n'est 
que pour parvenir a cette ere prétendue d'émancipalion et d'autorilé qu'elles 
ont si éiraogemenl révce. 

Cetlc erreur d'un jugement pueril doit étrc sévéreraent combaltue; 
elle suflirail k semer l'ivraie dans la meilleure intelligence, a ternir les 
scntimenls du coeur le raieuK piacé. Sachez-le, Mesdetnoiselles, la vie 
n'éíant qu'iinc longnc suite d'acles de soumission, i! importe de bien 
coraprendre que íout commandemcot, commc toute obéissance, nait d'un 
devoir. Cctle vérilé, celle loi qui domine toule l'humaniíü, qui élablit et 
limite les obligatioiis sociales, je deis vous la faire sentir, afin de rendre 
h l'autorité qui vous donnc des ordres et¡» la soumission que vous lémoi-
gnez a CCS mémes ordres, leur ventalle caraciere. 

Ne tournez pas la pagc, iic craignez point que volre vieillc amie se jelle 
dans des considérations trop arduos; je me suis liabituée, je vous l'ai deja 
dit, a depetits raisonnenienls qui'suffisent ¡imoii usage. Que votre bien-
veillancc, cette fois encoré, daigne s'en contcuter. D'ailleurs, le vrai n*est 
pas dilTicile a trouver,croyez-raoi,quandon le cherche avec un coBur sincere. 

Tome 9, — Oeiobre igaa. 4 
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Je vous suppose, Julic, aus premieres annces de In \ie, je vous vois tclle 
(jiie vous étiez alors, bianclie, rosee, migiiardc, agitaiit sup votre front 
ees clieveux d'or et de soie qui font I'orgueii des parcnts; mais je vous 
vois aussi avGc toiis ¡es petits caprices de volre age, alors que votre volonté 
s'était dcj^ éveilléo... et, entre nous soit dit, elle ctait éveillée de fort 
lonne Iteure votre volouté! Vous desiriez, souvent, desobjels qui atiraicnt 
pu vous b)esser, ¡a maio aitentive de volre bonne mere les éloignait aussi-
íüt, tandis que sa vois douce et palíente s'efforcait de vous faire com-
prendre ¡e pérü, Vous pleuriez, Julíe, et dans les replis obscurs de votre 
raison débile s'agilait déjii l'esprit de revoltc. 

Aujorird'hui que volre bruñe tete rayonne de tout l'éclat de la jeunesse, 
aujourj'hui que vous marcJiez heureuseet.fiere de vos dix-septprintemps, 
vous riez, n'est-il pas vrai, au souvenir des mutinerles de volre berceau? 
vous comprenez tout ce que votre mere soufTrail alors que, pardevoir, elle 
l'aisait coulcr vos larmes; vous sentez bien que, lorsqu'elle domptait volre 
imprudent vouloir, elle ne faisait qu'obéir h la mission qu'ellc tenait de 
Dieu. 

Poursuivons, L'heiirc de Ja premiére éducation est venue: la page blan-
che et la plume, la plume terrible! sont Ib, sous vos petils doigts. Mais, 
íl luit au crcl un soleil a pnifiimcr les roses, vous voudriez bien courir 
aprcs les papillons el ircsser des fleiirs; votre cliere mere, deveniie volre 
esclave, voiidrait bien, elle aussi, abrilee par lacliarmille, suivre vosjoyeux 
cbats...; cependant elle ordonne que la page soit achevce; pour obcir k 
son devoir elle commande, el, toules deux, vous courbez la tote sous une 
loi commune. 

Allons encoré. Un jour votre douce Providencc, la seule amie qui vous 
aimera jamáis sans egoísme, votre mere, cmpécbée par l'élendue de 
ses occupations, vous coniJuit prés d'une de ees femmes de dcvoitemcnt, 
de religión el d'inlelÜgenee qui élévent et rendent bclles les jeunes fdles, 
commeles jardiniers éleventetrendenl belles les fleurs:son ca;ur est bien 
gros, elle marche lenicment ct le front baissé, elle vous prcsse contrc son 
sein ; aííeclant une tranquillité qui n'est point en son ame, elle a le coii-
rage de sourire en s'éloignantde vous... Et vous, enfant, devinant, néan-
moins, lesdouleursmaternelles, vous di les: «Pourquoi pleure-t-elle en son 
cceur, puisqu'elle pourrait me garder pres d'elle?... » líelas! helas! com-
prcnez-Ie done, elle obéit, votre pauvremf;re! elle obéit, comnie toujours, 
á son devoir. 

A son tour, votre instilutrice, représcniant I'autorité raaternelle, en a 
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recu tous les pouvoirs, ma¡s en meme temps toutes les charges; des !ors, 
en commandant, elle ne fait qu'obéir; elle veut, conirae volre mere, que 
vous ayez les vertus, l'instruction de volre age; elle sollicitevos facultes, 
elle surveiUe vos goíits,;elle' vous presse d'une sollicitudeimportune, car 
cllesait lagrandeurella saintetédes devoirs qu'elle a acceptés. K'allez done 
poiut, je vous en conjure, augmenier son rude labeur par un mauvais vou-
loir calculé, qui accuserait ou le manque de jugement de \otre esprit, ou 
ladéloyauté de votrccceur... 

Je m'arréte aa seuil de la vie qui vous altend dans le monde; c'est la, 
Mesdemoiselles, que vous verrez écrits partout ees niots : demir, soumis-
sion. Le devoir, qu'il consiste h commander ou a obéir, esl la loi com-
mune, c'est l'originede toule autoritc commedetoute obóissancc; chaqué 
ctrc courbe la tete sous les obligalions propres a sa condition, a son sexe 
et h. son age; tour a tour il s'éléve ct s'incline, tour a tour il obéit et com-
mande, envertu de l'ordre et de l'harmonie de la nature; il ii'est qn'un 
cliainon, plus ou moins brillant, de ceile cbaíne merveiileuse et iníinie 
qui commenceettinít en Dieu. 

Mnie 0J. 'WAXTEVILLE. 

íí' 

i - I, ' • , 

> 'h i 

ÉNIGME HISTOEIQUE. 

Quelle est la reine dont le pére fut assassiné, dont la mere mourul en 
exil, dont le mari fut decapité et dont la filie périt empoisonnée? 

HISTOIRE. 
(SCIENCE nÉItJlLSIQUE.) 

LES CRIS D'ARMES ET LES DEVISES. 
ARTECLG PREMIER. 

Ces deux expressions : cris d'armes et devises, malgré la ditfércnce 
qui existe entre leurs significations respectives, sont bien souvenl príses 
Tune ponr l'aulre, et Von ne saurait attribuer cetle conrusion qu'ii l'igno-
rance regrettable dans laquellc on se tient; généralemoni au sujct des 
armoirics etde tout ce qui s'y raitachc. Ccpendant, la science du blasón, 
en dépit des sceptiqucs, a une ulilitü iucontestable, et je défierais bien un 

1 
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Iiistoríen ou iin arcliéologwe de reconstituer avec que!que exaclitude l'd-
(at d'titie province, d'une ramille ou d'uo monument, s'il ne possédait pas 
lies nolions luíraldiques assez éteiidues. 

Nousailonsdiviser notre travail en deiix partios, dont l'une sera consa­
cres aux cns,eirautre auxdei'i'ses. 

CRIS. 

Le cri d'armes oa de guerrese prend pour certains mots qui servaient 
desig[ial,soit poiirengager lecombalou se reconnaüredans la mélee, soit 
pour rallier les troupes el ranimer leur couragc, On le brodait sur les 
hanniéres d'onc nation, d'une ville ou d'une famille illusirc. Au moyca 
age, les f lievaliers s'en servaient aussi dans les Joules et les cére'monies. 
Le Formulaire dns tournois, composé par le roí Rene d'Anjou, ordonne 
que les ccuyers et variéis des seigneurs crieront le cri de tcurs mailres 
lorsque ceux~c¡ enlrerontdansla lice. 

Le cri, forten usage chez les peuples de l'Europe, et principalement 
citez les Franjáis, ii'ciait qu'une coutume renouvelce des ancicns, el qui 
se relrouvc d'ailleurs cliez toutes les nations guerrieres. Ilomere nous 
retrace ses iiéros s'adressant des injures en maniere de prologues atis 
scenes de carnage, et ne voyons-nous pas de nos jours les Aralies 
d'AIgéric préluder par des Iiourras do mauvais augure a leurs atlnques 
conlre nos coions et nos soldáis? II n'esl possible d'expliqucr ce fait 
que par un bcsoin instinelif de snrcxciter la colére, ou plus vulgairement 
de se monter la tete, avant d'en venir aux mains. Quoi qu'il en soÍi, il est 
a remarquer que ees cris, purement individuéis cliez les liommes qui 
composent les hordes sauvages, se généralisent lorsqucles combaltants 
apparliennenl a une ere de civilisation. Au temps de Gcdéon, les Israélifes 
élaienl deja dans eelte phase; et Ton n'est pas ctonné de lire dans le livre 
fies Juges, que le chel', conibaüanl pour la liberté de son peuplc, dctnna 
aux irois ceñís braves qu'il nienait conlre les Madianiles le cri : Au Sci-
giieur et á Gédéon ! L'bistoríen Joseph A'Costa cite un fail analogue qui 
cul lieu dans un autre Iiémrsphere el a des dates bien diíférentcs, mais 
dans des circonslances de civilisation a peu prcs identiques : K Les Mexi-
cains, dit-il, commandcs par le roi Iscoalt, se jelérení sur leurs ennemis les 
Tapaneques, au cri de : Mexique ! Mexique ! » 

Nous voyons le cri partieiper aux efíels de la discipline, a mesure que 
rolíp-ri s'introduit dans nos armées; et deja au moyen age il devicn!, en 
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vertu de !a législaiion nobiliaire, le privilégeeisclusif des chevaliers ban-
nerets ou ayantdroit de porlcr banniere. II y avait ainsi, dans une ar-
ffiée, aulant de cris que de bannieres; mais, outrc ees cris particnliers, il 
en cxistait un general pour toute l'armée : c'élait celui du roi ou du com-
niandant en chcf; il elait unanimemcnt répété pr.r lous les soldofs au 
moment de l'aüaque. tant pour implorer l'assislance du Ciel que pour 
s'animer au combat. Quelquefois il y avait dcux cris généraux dans une 
armée, lorsqu'etle se composait de denx natlons différentes. Aiasi, a la 
balailie livréc, en 13G9, entre le roi don Pedro et son compétiteur Henri 
de Caslille, les Espagnols du parli de celui-c¡ criaient : Castilie au roi 
Henri, landis que les Franjáis accourus a son secours, sousla conduile 
du vaillant Du Guesclin, criaient: Notre-Dame DuGucsciin! 

Enfin. leroiCliarles VIII ayant, vers l'i50, élabii des liouiies réguliÍTes 
sous le ñora de compagnies d'ordonnance, ct dispensé les gentilshommes 
bannerels de conduire icurs vassaux U l'armée, l'usagc du cri de guerre 
tomba en désuétude; l'itivention de la poudre h canon lui porta le deniier 
coup. Du moment oíi les combattants n'avaient plus bcsoin de se prendro 
corps a corps ct pouvaient se tuer de loin; du,moment oii Ton pouvait, 
comme l'a d¡t un écrivain de l'époque, se battre de sang Troid, les excita-
tions vocales devenaient inútiles. Tous les sons d'aillcurs étaient couverts 
par les détonations de rartillorie. 

Le cri ne s'est conservé que dans les arnioiríes. On le place, au-dessus 
(lu cimier, dans une banderole ou listel aux coulcurs de l'écusson. 
On trouve souvent plusieurs cris pour une racme famiJle, ct, en effet, la 
ri'gle n'obligcant pasa ce qu'ils Tussent tradilionncls, chaquo chevaiier 
était libre de choisir le cri de son goíit, et l'on ne vil gucre de stabilllé 
a cet égard que pour les familles qui criaient leur nom. 

Ou distingue plusieurs cspeces de cris, que Ton a classcs d';\pri:s l'é-
molion sous Tempirc de laqucllc ils étaient prononcés: cris de rallicment, 
d'invocation, de résolution, de áéü, de terreur, d'événement. 

DE liALLiEíiENT. II consistc, presque toujours, dans la prononcialion 
tres-acccntuée du nom de la maison, et constate, dans ce cas, une baute 
ancicnnctéde noblosse. En voici qnelques exemples : d'Aiüy, d'Amboise, 
d'Aspremont, Baniíreraont, de la Baume, Beaumont, Beauveau, Belle-
combe, Béllumo, Blamont, Bournonville, Bury, Créquy, Chateaubriand, 
Chateauncuf, Chatillon, Clermont, Damas, Dougfas, Duras, Estourmel, 
Gamaches, Gaucourt. Groslée, du Guesclin, Hangesl, Joinvüle, Lenon-
court, Liniercs, Lusignao, Mailly, Malestroit, Maubec, Monlchenu, 
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Noyas, Ray, Renty, Rocliecliouart, Rohan, Sassenages, Saveuse, la Tré-
jnoiiille. Varas, Vergy, etc., ele. 

Ce cri appartenail toiíjours U l'ainé, ct les cadets iic pouvaient le preU' 
ilre íju'cn y ajoutant le ñora de leur seigneurie. II y a cependanl qiielques 
cxemples du contraire. Ainsi: 

Les stres de Mony criaíent: Saucourt.' dont ils des~cenda¡ent; de méme, 
lessiresde Jars criaieiit: ItochechouarH 

de Trie : Bozílognel 
de Pecquigny : Boulogne! 
de Sainl-Paul : Lusignan! 
de Beaiíjeu : Ftandrcs ! 
(Ic Dampierre: ílandrcs! 
de Saint-Dizier Ftandres! 

Le iiom de cerlaines villes ctait quelquefoiscrié par le seigncur, qui le 
plac^ait sur sa Lanniére. Aiiisi, le comte de Vendóme criait : Ckartres ! 

Dans d'autres cas, le nom du seigneur se trouvait accolé a celui de sa 
ville et acconipagné d'une épithéte élogieuse. Aiiisí le comte de Hainaut 
ci'iaiL : Hüinaut au noble comte! 

Le duc de Brabant: Louvain au riche duc! 
Leducde Milán :Milán auvaillant duc! 
Les rois d'Arménie, de la maison de Lusignan : Ármente au noble roí! 
Lesire de Bousies : Bousiesau bon chevalier! 
I! arrivait aussi que le cri de rallicment élait en rapport avec les armoi-

ries, conime dans les exemples suivants: 

LecomledeFlandres, qui avaitun liondaos son écusson, ciiait: Fian-
dres au lion! 

Et, par un motií analogue, 

Les sires de Gaures : Au chapelel! 
de Cullent: Aupeigned'or! 
de Saint-Legier : Les Fréleauxl 

D'iNvoCATTON. Le cri d'invocation exprime toujours un homraage rendii 
il Dieu ou aux saints. De ce genre est celui des rois de France: Montjoie 
Sainl'Denis í dont voici l'origine : il esistaiL sur la route de tous les lieus 
de pelerinage des nionceaux de pierres surmonlés d'une croix que Ton 
avaitcoutumed'appclerdes montsjoie. Leparcours entre Paris et l'abbaye 
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lie Saint-Deiiis s'cn trouvait coavert, el lorsqiie Tarmce allail chcrclier 
roriflammc que nos rois y avaient déposée, oii criail sur loule !a route : 
í/oiifjoíe Sainl-fíevis '. Cette invoealion, répclcc ii la guerre, devint ainsi 
le cri des rois de Franco. 

Le cri propre de la maison de Bourbon est: Itlontjoie Nolre-Dame ! 
Celui des Moiilmorency : Dmi aide au premier barón ckréüenl parce 

qii'iin seigiieur de celtc maison fiit le premier qiii rcQul le bapieme api'es 
le roi Clovis. 

El cclui des siresde Lévis : Dieu aide au second barón chrélien! 
Les ducs de Normandie criaienl: Dam Diez aye! qiii veut dirc en lan-

gagc du pays : LcSeitjneur Dieu nous aide! 
Les diicsde Bourgogne : Monljoie Andrieu! (saint Andró); Monljoie 

flu noble dad 
Lessires déla Pallu : Bé Dieu! aidez-inoil 
DE UÉSOLUTION. AU concile de Clermoitt, lenu en 1095, Fierre l'Her-

mile ailirait une foulc innombrable a scs prédications, dont il puisait 
toiijonrs le sujel diins les soulTrances que les Sarrasins faisaient eiidurer 
aux clirétiens de la Palesline. Un jour qu'il avait dcployé encoré plus 
d'eloqucncc que de coulume pour engager ses auditeurs a faire la con-
quéte des saints lieus, les assislanls, enihousiasmcs, s'écricrent lous en-
semble : Dieu le veut! Dieu te veut! Codeíroy de Bouülon conduisit cette 
foule a Jérusalem, el en re?ut pour recompense uno couronne que ses 
Eucccsseurs oiit porlée pendaal plus de irois sií'cles. Dieu le veut! ful le 
cri de toutes les croisadcs. 

D'EXEORTATION. Le roi de France Cliarles VIH revenant en 1495, avec 
ncurmille liommes seulement, dn royaumc de Naples, dont il avait fait 
la conquéle, se trouva arreté a Fornouc, pros de Parme, par Tarmce 
ennemie, coniposéc de quarante mille combatlanls. Les Franjáis furent 
viclorieus, mais il leur fatlut faii'e des prodiges devaleur. Dans un mo-
ment oii leroi, aecablé par le nombre,sentail ses Torces faiblir, il aper?oit 
un jeune chevalier qui venait de se débarrassor d'un groupe d'assaÜlanls. 
C'élait Pbilibert de Clerraonl do Woiiloison, do la noble maison de Cler-
monten Daupliiné. « A larescousse Montoison! » (au secoui's, Monloison!) 
s'écrie Charles VIH. A cette voix, qui lui est bien connue, le jeune sei-
gneur charge si brusquement rcnnemi qu'Jl dégagc son maitre et achéve la 
vicloire. Charles Vllt voulut que, pour conserver le souvenir du service qui 
lui était rendu, la famille de son übérateur prit désormais pour cri: A la 
rescoussc, Ulontoison! 

^^ 
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Les sires de Beaumanoir ont un cri qui leur vieiU du fameux Comhat 
des Trente, livré en 1351 pendant les guerres entre Charles de Blois et 
Simón de Monlfort'. Trente chevalicrs anglais se baltaient contre trente 
chevaliers bretons, dont l'un était Jean de Beaumanoir. Celui-ci, blessé 
ct accabié de fatigue, rencontre pendant la lutle un des siens, nommé 
GeofFroy du Bois, et liii demande a hoire; mais Geolíroy, aussi dépourvu 
que son arai et le voyanl conven de sang, lui jetle pour touie réponse ees 
niols : Beaumanoir, bois ton sang ! qui devinrent alors le cri de guerre des 
Beaumanoir. 

Les seigneurs de Tournon, cricnt: Áuplus dru! c'est-a-dire: allons au 
plusdru (épais) déla batailie. 

Les sires de Vauldenay, dans la méme intention : Áu bruit! 
Les sires de Genlis: Auguet! au guet! c'est-á-dire guetle bien, fais 

bonne garde. 
Les empereurs d'Allemagne: A dexíre et á seneslre! {Ji droite et li 

gauche), qu'on peut interpréter comme une exhortation íi leurs soldats de 
frapper de lous cóiés, ou comme une allusion a l'aigle de leurs armoiríes, 
dont les dcux tetes regardent l'Orient et rOccident. 

DE DÉPI. Fierre de Salvaing, seigneur de Boissieu, conseilier de Hum-
Lert n , dernier dauphin de Viennois, fut l'un des auteurs du transpon 
que fil ce prince de son Dauphiné a la couronne de Francc. Pendant les 
négociations qui curentÜeu a ce sujet, on avertit Salvaing que plusieurs 
seigneurs prétendajent s'opposer par la forcé a cette cession. Eli bien! dit 
Salvaing, A moi le plus Gorgias ! {le plus hardi). Cbacun se tut, et le mot 
se perpetua comme cri de guerre des Salvaing-Boissieu. 

Les seigneurs de Guise : Place á la banniére! 
Les sires de Saint-Vallier : Guerre! 
Les sires d'Alleman, en Dauphiné : Place! placea ma dame! C'est une 

exclamalion de galanterie dont Toriginc se trouve évidemmcnt dans lea 
tournois. 

Les sires de Waurin: Moins que le pos ¡ c'esl-a-dire, je céderai moins 
qu'un pas. 

DE TERREUR. Les seigneurs de Bar criaient: Au feu! au feu! comme 
pour indiquer que leur passage au milieu d'une arnice y laissait autant de 
traces que le feu. 

Les seigneurs de Chavigny criaient: Chevalierspleuvení! indiquant par 

Volr le 8' vol. du Magasin des DcmoiseUes, püge MI. 
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lii que ceite iltusire niaison brillait par le nombre des chevaliers qn'elle 
fournissail au jour du combat. 

D'ÉVÉNEMENT. La famille de Prie a pour cr i : Cant l'oiseaul On en at-
Iribue l'origine a un seigneiir de celte maison qui se tira braveoient d'une 
embiiscade oíi on l'avait attiré en contrefaisant le chant d'un oiseau. 

Les Wallincourt crient: A cour ouverte! U cause de la fastueuse génc-
rosité de ees seigneurs qui leur faisait toujours teñir table et logis ii la 
disposition des arrivants, 

Jean le Viclorieux, comtedcLouvain.apréss'étreemparé h grand'peine 
du duché de Limbourg, cbangca le cri de gucrre do sa famille : Louvain 
au rkhe duc! pour celui-ci; Limbourg á celui qui Va conquis! 

D'apres les claiises du traite de Brétigny en 1360, Martin du Bosc fut 
designé pour un des otages qu'on livra aux Anglais en échange de la liberté 
du roi de Trance. II mourut dans cet e\\\ honorable, et ses descendanls, 
representes aujourd'hui par les Du Bosc de Radepont, furent autorisés i 
surmonler leur écu d'un cri donl la traduction francaise est: Pour détiner 
te roi 1 

Nous ne terminerons pas sans mentionner le hourrah des Anglais, 
exclamalion bruyante qu'une reunión d'hommes pousse dans certaincs 
occasions, commc expression de son admiration ou de ses sympathies. 
On en peut citer un exemple bien flatleur pour la marine francaise. Le 
Í20 octobre 1827 les ílottes francaise, anglaisc et riisse combattaient la 
Iloíte otlomane dcvant Navarin. Une frégate fram^aise, VArmide. com-
mandceparlecapitaine Hugon.secourut une corvette anglaise, le Talbot, 
atlaquéeparplusieursbalimenls enncmis. Lecommandant, lord Spencor, 
transporté de reconnaissance et d'admiralion pour la belle défense du 
capitaine Hugon, cessa son feu un instant et fit crier a son équipagc deux 
hourrahs en l'honneur de l'Armide et de son brave capitaine. 

D'EsCHAVANNES. 
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DE L'ÉCLAIRAGE ET DE SES PROGBÉS. 

L'éclairagc est, Mesden^ 'selles, une des grandes qiieslions índustrielles 
ilcl'époquejc'cst unbesoin \. premiére nécessité, et, quellcsquesoientles 
modificalions appof loes dan;, ¿un iisage, son e\igencc depasse chatjue jour 
le progres des niélíiodes. II exercc sur rhomme une grande iiilíuence; 
splendide, i I inspire la gaielé; faible, ¡I dispose aiixsombres revenes et a la 
tristesse. Dans une íete on s'úccupe loiijoiirs beauconp de l'eífet que doit 
produire le nombre ou l'éclai des bougies. L'on sait que les feux d'arlilice 
sont le signe caractéristique de l'alJégresse piiiilique. 

Pendant longlemps lalumiere du íojcrlut la scuJequi succédat au jour. 
Peu a peu, on remarqua la ciarle supérieure de certains Lois résiucus, et 
les lorches de sapin ou de méléze, portalives ou plantees dans la muraille 
de la chaumiere, furent mises cü usage; ainsi Ton comm en (jaita transpor-
ter rcclairage avolonlé- Ceüe habiludo des lorclics est encoré piatiquee 
dans quelques pays, a l'extérieur seulement, caí' ía í'umúc que répandent ees 
sorlcs de flambeaux les eurent bicntót eloignés du íoycr domesliquc. Pius 
lard, on parvint a extraire tleccsarbreslaniatiérerésincuseet ay tremper 
des libres ligneuscs; ce pas fut immcnse, et la chaiideüe de resine, qui pé-
tille et fume sous l'álrc de nos balíitalions rustiques, est l'enfancc de 
I'éclairage. L'huile de lin et tl'oltvier lui succéderent avcc supériorilc; 
le pavoi, la navette ct plusieurs espcces de choux, en l'oarnissent do 
nos jours qui font concurrence a ees premiers produits. Pour trans-
porter celte substancc liquide, on imagina un vasc facile b porter eí 
propre a recevoir l'huile el la mécbe : ce fut la lampo en forme de 
bougeoir, telle qu'onlatrouve quclqueíbisparnii lesdébris desmonumenls 
que les anciens nous ont legues. Chez les anciens les lampes elaient va-
riées de forme et de malíére; les unes étaient en ierre cuite, d'autres en 
bronze et en airain de Corinthc, en or ct en argent; on les disposait en 
forme de lustre, par étages les unes au-dessus des autres. Elles avaient un ou 
plusieurs bees; mais on les construisait tou tes sur le méme systeme : e'étail 
tout simplement des vasos en forme de coupe, oblongs et munis d'une 
espéce de goutliére oii venait poindre une meche ronde en cotón, trempant 
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¿ans l'huile. Ces lampes fumaiení et répanóaient une mauvaise odeur., 
Onlit dans rAocien Testament que Moise fit faire le premier un chan-

delier, et qu'il le pla^a dans le tabernacle. Ce chandelier, d'op battu, 
pesait un talenl; de sa lige s'échappaient sept branches courbées en dcmi-
cercle, et terminées chacune par une lampe a bcc. L'auíel des parfums, 
la table des pains de proposilion, n'élaient éclairés que par ces lampes, 
qu'oa allumait le soir et qu'on éteignait le malin. Salomón commanda 
dix chaadeliers sur le raéme modele, les déposa dans le temple, ciuq au 
midi et cinq au septentrión. 

11 s'écoula bien des siecles avanl qu'oa imaginát de perfectionner les 
lampes, et lorsque parut l'invention des bees d'Argand, que nous nommons 
vulgairement quinquets, la bougie et la chandelle étaient dcpuis long-
lempsenusage.Cetteinvenlion neremontecependantpasaudeladel786. 
Puisvinrent les lampes deProust, de Bordiei'-Marcet, etc.; denosjours, les 
lampes mécaniques de Cárcel, celles hydrostatiques de Gérard et Tbi-
lorier. La premiére, a réservoir dans le pied, est munie d'une pompe mise 
CQ jeu par un mouvement ü'horlogerie qui porte l'huile aubec. La lampe 
hjdrostatique de Gérard, au contraire, est fondee sur le principe de la 
fontaine de Iléron; sa complication lui fait préférer la lampe de Thilorier. 

En 1599 on désignait encoré, en France, la bougie sous le nom de 
chandelle de cire. Le mot de bougie, qui a été adopté depuis, est venu 
(le la ville de ce nom, située sur les cotes de l'Afrique, d'oü Ton tirait 
autrcfois une grande quantilé de cire; elle y élait si commune, que les 
habitants, dit-on, ne connaissaient d'autre éclairage que celui des cban-
delles qu'iis en fabriquaient. 

Pendant que les lampes arrivaient, peu k pcu, i leur perfection, ¡1 nais-
saithcótéd'elles un rival qui devait un jour les éclipser toutes, tantparla 
commodité de son usage que par son économie, k lumiere égale : c'est ce 
que Ton nomme aujourd'hui gaz d'éclairage. On se souvient eucorc 
de l'époque peu éloignée oii les mes de Paris ne recevaient d'autre lu­
miere que celle de tristes reverberes alimentes a l'huile, dont la meche 
charbonnce laissait a peine dislinguer les objets qui en étaient le plus 
voisins. 

L'invention du gaz remonte 'a Tannée 1785; ello est attribuée a un in-
génieur franjáis, nommé Lebon, qui s'avisa de faire brüler le gaz car-
honé provenant de la distillation du bois dans des vases clos. II ne put 
oblenir ainsi qu'une ílamme rougeátre et qui éclairait peu; mais on sub-
siitua la houille au bois, et, des cet instant, la commodifé et la régularité 
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de cet cclairage dcvinrent ceríaiiis. Le charbon bi(um¡iieux est le mcillcur 
pour l'extraction du gaz; ¡I donne, par lulogiamme, 520 iitrcs (lega/., 
tandis que la qiiaüté ordinairc ne donne que 230 Iitrcs; celui du nord de 
la France, ii [loids cgal, ne dépasse pas 210 lilres. 

On faiE subir au gaz, pour i'utiliscr á l'éclairage, plusieurs préparations 
qui tendent á le débarrasser du biuimü dont il est cLargc et des au tres gaz 
iiuisibles; néanmoíns il conserve loujours quclquespropriétós sulfureuses 
qui lui donnent celle odeur desagréablequi Je caraclériseetiui fontternir 
les mclaux, lespciatures etménie ¡es dorures,pour peu qu'cllesconlienuent 
de l'argent. C'est un corps nuisible ii plus d'un litre; par son mélange a 
l'air il détermiufi des esplosions et^ait, chaqué annce un grand nombre de 
victimes parmi les ouvricrs qui sont employés a sa íabricatíon; il étend 
son pouvoir délétere aulour de lui, en faisant périr la végétalion aux en-
virons des usines, et les arbres de nos boulevards sont frappés de mort 
quand il se declare des fuites au voisinage de leurs raeines. 

La diversilé de l'enjploi du gaz, suivant les besoins de chacun, a hientót 
provoqué de certaines modiücalions, et, depuis sa découverte, chaqué jour 
estvenu apporlerdesmétliodesiiouvellosdans son usage ou danssafabri-
calion. Le gaz porlalii' comprimé fut une des plus ¡ngénieuses innovations, 
puisquepar ce mojencliacunpouvail s'abonncr et recevoirchez lui, au fur 
etamesuredesesbcsoins, des rcservoirspleinsdcgazqui s'adaptaient faci-
lementii des tuyaux fixcs. Maisil y eut encoré bien des dilIicuUcs a vaincre 
pour obtenir une lamiere toujouis égale, c'est-'a-dire un écoulement ré-
gulier, maígré la diminution de prcssioi) du réservoír. On linit cepenJanl 
par irionipher de cetle grande diíTicultéh I'aide d'un appareil inventé par 
M. Lacarriere. 

Vint ensuite le gaz portalif non comprime, c'est-"a-dire transporte dans 
un bailón en lafleLas ciré, et logé dans une grande caisse en forme d'om-
nibus. Oo rintroduit a I'aide d'un tube flexible dans les gazométros ctablis 
a domicite; par ce moyen on peut disposer enliérement de la consomma-
tion, etTadministralion se trouvedispenséedetoute surveillance. 

Jusqu'ii ce jour, le gaz est encérela lumiére la pluséconomique qu soit 
passée dans l'usagc journalier. Un tableau de M. Péclet, dans son Traitésur 
l'éclairage, prouvc que l'éclairage ü l'huile coúte deux l'ois plus que l'éclai­
rage au gaz; l'éclairago a la chandelle, de trois a six fois auiant, el celui 
de !a hoiigie, de neufá douze fois autant, ^ lunaiére égale, bien enlendu, 
car il s'en faut bien ([uo la flamine de la chandelle ou de la bougie égale 
celle d'un bec de lampe ou de g?.z. Ainsi l'économie se trouvc uniquement 
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dans Véconomie de la lumiér'e; une chandelle de huitne coúte généralemenl 
que 1 cenlime par heure, tandis que le gaz contera forccment 5 centimes, 
et cependant il coúterail prés de Irois fois moins s'il pouvait fourniruo 
aussi minee volume de luraiére. Depuis la découverte du gaz, plusieurs 
espériences modernes sont venues enricliir la scíence. Ua oüicier de la 
marine anglaise, M. Drummond, obtint, en 1825, par un nouveau procede, 
une Iumiere qui porte le nom de son invenleur. On annonta d'abord que 
cette ciarle, produile par une combinaison d'csprit-de-vin et de cliaui, et 
Uaverséc par un jet de gaz oxj'géae, clait quatre-vingts fois aussi intense 
que celle du gaz: on a reconnu aujourd'hui qu'elle l'esl bien davantage|; mais 
plusieurs obslacles ontfaítabandonncr ce genred'éclairage,de mémeque les 
essais nombreux tentés sur la flamme sidérale. L'invenleur de cctte deruiére 
proposa uu pland'cclairage dans lequcl il voulait, au mojen d'un seul pliare, 
éclairer toule la grande piace du Carrousel; il songea a éclairer, en méme 
lemps, larueRiclielieuparunrénecleur,puis{rinvcnteurtrouvc-t-ilquclque 
cbose impossible?) il fil rcmarquer qu'eu élcvant le phare au-dessus desédi-
fices environnanls, on pourrait, sans augmcntalion de luraiére, éclairer 
aussi une bonne parlie des quais el des rives de la Seine, ce qui amena peu 
a peu k concevoir sur ce point un pliare assez elevé et d'une Iumiere assez 
puissante pour éclairer toul París a la fois! L'auteur de cette découverte 
fournil millc raisons escellenles pour prouver que le procede était pratica-
ble. Néanmoins, quoique l'éclairage soit une des grandes questions in-
duslrielies de l'époque, on atlend encoré les effets de la lamiere sidérale, el 
quoique son éclat soit, dil-on, mille cinq cents fois plus grand que celui 
du gaz, l'applicalion ne s'en esl encorc faite que par des expériences. 

La Iumiere électríque, dont on fait en cet instant divers essais sur plu­
sieurs points de Paris, el dont la ciarte éblouissaote rivaliseratt avec le 
solcil, deviendraitcertaineraent bien précieuse si l'on pouvait arrivera en 
régler la durée. Cetfe Iumiere n'est autre cbose que la mise en contact, 
a une Icgere dislance qui doit resler conslanie, de deux pelits cónes de 
cliarbons que Iraverse un couranl produit par un appareil appelé pile vol-
táique. Malbeureusement cette Iumiere, d'uu éclat si merveilleux, n'a pas 
de durée; les pointes du cbarbon se calcinen!, et á mesure que les distances 
changent, la ciarte diminue. De nombreux essais sont tentés pour les con-
server en rapport; jusqu'Si present on n'a pas encorc réussi, On oblient, a 
l'aide de cette Iumiere, la ciarlo éblouissante des cclairs el de cerlains 
feux d'arliñce, dont reCfet est des plus surprenants et des plus curieux; 
toul le monde a pu les adinirer dans Paris, partoul oü son éclatant appareil 
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a manceuvré a Iravers un prisme. Enfin, la plus moderne de nos décou-
vertes en ce genre, celle dont ou vient de s'occuper le plus récemment, 
estl'éclairage h l'huiledenaphte.connu sous le nom á'édairageauschiste. 
Ceüe huile qui, ainsi que les eaux de source, sort de la terre et des rochers, 
eniprunte aux terrains schisteux qu'elle parcourt la verlu biLumincuse 
qu'elle posséde. Celle liuile n'exige pour brúler qu'une siniple meche dans 
laquelle ¡c liquide monte par imbibition ; c'est un de ses plus grands avan-
tagfis de brüler sans lampe h. double courant. Sa lumicre esi belle, mais 
un peu rouge. 

Deja, dans plusieurs grands établissements, on avalt adopté ce mode 
d'éclairagc; mais l'odcur de bilume qu'il exhale le ferait certainement 
abandonner, si Ton n'arrivait aux moyens de remédier a cet inconvonicnt. 
L'huile de naphteraffinéen'apliisaucuneodeur; on s'en oecupc beaucoup 
aujoufd'hui, et plusieurs grandes fabriques situées aux. environs de Paris 
sont, dit-on, parvenúes i un résullat parfail; bienlót, peut-étre, l'éclairage 
au schisle pourra preadre une grande extensión. 

E. B 

RÉCRÉATIGKS, 

L'ALIBI. 

(ESQUISSB DES UOBURS IRLANDAISES.) 

í Un chef-lieu de comlé en Irlande cst, pendant la durée des assises, le 
théátre du plus effroyable dcsordre. On dirait que la présence de !a juslice, 
personnifiée dans les dcux venerables juges a grande perruquc poudrée 
qui président les deux Cours, ne sert qu'a autoriser la violaiion de loules 
les lois; une foule turbulente et oisive se presse ces jours-lli dans les rúes, 
Ou se bat, ou s'injurie; les voleurs et les vagabonds profilent de la bagarre, 
s'introduisent dans les raaisons, vident les armoires, dégarnissent les buf­
fets, entrainent les bestiaux hors de la ville et s'enivreut le soir; sous les 
yeus des juges, dans l'enceinte méme de la Cour, se commettent les délits 
les plus llagranls. Le shériff el ses satcUiles sont sans cesse occupés de 
meltre la main sur des accusés noiiveaux. Ces saturnales semestrielles de 
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l'oisivelé, de t'esprit. de querelle et de débauche, sont loujours signalées 
par (les lumulles, des vols et desvoies de fait, quelquefois par des assas-
sinais. 

Cela se passe encoró ainsi de nos jours; ilyaenvironundemi-sicclec'était 
bien pire. Alors ¡I n'y avail poinl de pulíce armec pour maintenir l'ordre, 
pasde voilures publiques pour communiquer d'une \illearaulrc; les cinq 
si\iemesdeiapopulalionirlandaisegcmissaientsouslcjougdeladégfadalion 
politique; alors le juge plaisanlait en faisant son resume, et débitait des 
calembours sur l'accusc qu'il eondamnait. L'liistoire de quelques-unes de 
ees sessions, lelle qu'elle acté tracee par les écrivains de l'epoque, est 
liorrible. Voici une anecdote inédite qui nous a paru reproduire avec (¡dé-
lité le caraciére du lemps, sans toulefois en trop assombrir le tablean. 

C'étail au moisde juillet del'an degráce I79I; le tempsctait surperbe, 
et midi vonait de sonner. Les jugos s'étaient rendus en cerémonie au tri­
bunal, accompagncs du grand shériff avec sa baguettc blanche, du sous-
sliériíT avec sa cravache, des constables a clieval, la hallebarde au poing et 
l'écliarpe en sautoir; cnGn des recors armes de bálons d'une grosseur plus 
ou moins mena^ante pour les leles auxquelles ils pouvaients'adresser. Les 
deu\ Irompcltes félées du cor[)s des Volonlaires h cheval avaicnt sonné 
leui'S discordantes fanl'ares, el des cris non moins discordants de la popu-
lace avaicnt sainé en passanl les juges, el sqairc Flaherly, le sliérill', dout 
la lournure noble et dislinguée faisait l'admiralion de toule la conliée. 

Tandis qu'au tribunal lecombal seUvrait entre la vieel la morí, el que 
lacliicane, la fourberie, le pai'jure et le faux. temoigoage étaicnl les armes 
employéesde pai'let d'autre, les cabarets commen^aient de leur colé a rc-
cueillir les prémices de rinlcmpcrance. 

L'hóle des Armes de Flaherly élait pcul-étre, en cemoment, l'homme le 
plus alfairc de la ville. Sa maisoii se irouvait pleine d'étrangers, ct il s'ct-
l'or^ait, avec l'ícil vigilanl du mailre, de maintenir une apparenced'ordre 
au milieu de la confusión, lorsqu'un grand coup de sonnetle a la porte 
exléricure de l'auberge vinl i'r;ipper son oreille. Un sccond coup suivil de 
prés le premier, et dcvint le signal d'une volee d'injures irlandaises, dont 
maitre Muiligan accablait tous ses serviteurs, males et femelles, jeunes cí 
vieux. 

— Ofi étes-vous, mécréants maudits? Allez done rocevoir le iiouvel arrl' 
vant, canaille que vous éles; que le palerrenier bouchonne son cheval; et 
toi, Betsy, prepare pour ce beau monsieur un verre de groog et ta plus 
gracicuse révérence. Mille tonnerrcs! quetout m:irche a lafois! SODUUC-
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liei's, garlóos d'écuric, caméristes, cuisiniers, je vous chassc tous autant 
que vous étes. C'est un enfer que cee¡, par ma foi! 

La voix courroiicée de maitre MuHignn grondait eneorc, lorsque le noble 
étranger ful inlroduil dans le parlolr carrelc etsabltide l'auberge, oü il dut 
rester quelques minutes seul, jusqu'íi ce que la colore du maitre se fiit 
un peu calmee. 

Enfin rilóle, lout haletant, franchit le seuil de la porte, balbulie quel­
ques mots d'escuse et vient prendre respeciueuscment les ordies du nou-
vel arrivanl. 

C'était un bomme de bonne mine, ágé d'environ Irente ans, grand ot 
bien fail. Une culotte de peau lui descendait jusqu'aux mollels, oü elle rc-
joignait des bolles ^ relroussis bien eirées; un gilet de casimir rouge, a 
grands revers rabattants, un habit bicu a larges boutons ¡aunes, une vaste 
cravate de ntousseline et une chemise tres-fine, \i jabot et a mancbeltes, 
complétaient son costumc demi-boiirgeois et dcmi-militaire. 

L'éciat et la fraiclieurde ce costume indiquaicnt assez que Télrangcr 
n'avait pas fait beaucoup de chemin ce jour-la. A la vórilé, ses cheveiix 
se montraienl quelque peu débouclés el le coMct de son babit élait blanchj 
parla pondré; mais ce léger désordre ne faisait qu'ajouler un agrément 
de plus au gracieux négligé de sa toilette. 

— Je suis le trés-humble serviteur de votre bonneur, dit l'hóte; et je 
scrai tres-fier de recevoir les ordres de votre bonneur pour... 

II allait ajouter: (isondiner»; mais l'air de digtiité militairequi se 
montrait sur le front de l'étranger arréta tout court I'élan de sa familiarité. 

— De gráce, monsieur Mullrgan, dit le voyageur avecle sourire le plus 
aíTable, veuillez vous asseoir, j 'a¡ quelques questions h vous faire sur la 
route qui conduit a Ballymagarry. 

— La route de Ballymagarry ! reprit Thóte un peu déconcertc de I'idée 
de pcrdre une si bonne pratique; volre bonneur va done diner et coueher 
chez sa seigneurie le marquis? 

L'étranger le tranquillisa en l'assurant qu'il ne partirait pour le cháleau 
du marquis que le lendemain au plus lót. Pendant sa conversalion avec 
l'bóte, le domestique de l'étranger entra, vétu d'une riche livrée, et posa 
sur la table la valise, le manteau et les pistolets de son maitre. II retira 
ensuite la charge de ees armes, d'aprés les ordres de l'étranger, qui lui dit 
en méme temps qu'il ne partirait pas ce jour-la. 

— En ce cas, coloncl, dit le groom avec un sourire niais. je feraispeut-
étre biea d'aller prevenir milord que vous retardez volre arrivée. 
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— C'esl inutile, reprit le colonel; le marquis ne m'attcnd pas aujour-
d'hui; d'ailleurs, si cela étail indispensable, maitre Mulligaa me procurerait 
sans doute un messager. 

— Je ferais la commission moi-méme plulót que de laisser votre hon-
neurdans l'embarras. 

— Cela suffil! dit le colonel un peu hfusqiicment. 
Et la premicre expression de sa pliysionomie se reproduisit et causa im 

Icgermouvementd'elTroi au bon Muliigan. 
Le colonel s'en aper^ul, reprit son air aífablc et recomaien^a les quca-

tions que son domestique avail io térro ni pues. 
— Lesassises oni reuní beaucoup de monde dans volre ville, 'a ce qu'íl 

parait? dit-il. 
— Oh ! oui, et ma maison est si pleine que si le grand shérif, squire 

Flalierly, ne s'était pas decide a parlir aprés la séance pour aller couclier 
a son cliáteau de Flaherty, je n'aurais pas eu de chambre a vous donner. 

— Oh ! vraiment! le chulean de Flaherty est-il IOÍQ d'ici ? 
— A quinze milles, colonel. 
— Dans quelle direction? 
— Du cóté de la mer. Tout le monde connait le cháteau de Flaherty. 

Mais que prendra votre honncur pour son diner ? 
— Tout ce que vous voudrez, mailre Muliigan; jo ne suis pas difficile. 
Comrae l'hóle sortait pour commander le diner du colonel, celui-ci lui 

demanda s'il n'avait pas quelques livrcs a lui préter pour passerle temps. 
— Oui, votre honneur; voici le Vade-mecnmdujuge depaix; le dernier 

octe du Parlement sur les droits des barrieres; le Calendrier de ISeicgate, 
et la derniere édition de la Vie du capitaine Quilly, le célebre voleur de 
grand chemin; le frontispice esl orné de son portrait. 

— Votre collcction est choisie, il faut en convenir; donnez-moi la Vie 
du capitaine Quilly ;c'est ce qu'il y a, je pense, de plus plaisant. 

— Plaisant, colonel! belles plaisanleries! Ce ne sonl qu'assassinals, rapts 
et vols, depuis le commencement jusqu'ii la fin ; je suis élonnc que vous 
ne l'ayez pas rencontre ce matin sur la routo, D'ailleurs, c'est fon heureux 
pour lui, car il m'est avis que vos pislolcts, qui étaicnt si bien chargcs, 
auraient pu faire faire la grimacc íi Quilty lui-méme. 

— Ce doit étre un terrible homme, si son portrait lui ressemhle. 
— On m'a assuré que la ressemblance était frappanto, Mais, h propos, 

c'est aujourd'hui qu'on juge un homme de sa bande, votre honneur serait 
peut-étre bien aise d'assister au proccs? On jugera, en outre, irois hommes 
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poiirassassinals; une femme qui a empoisonnó sonmari; sans compter le 
courant des liomicides, incendies et vols avcc cfTraction,,. 

— Je ne tiens pas beaucoup a louies ees liellcs choses} il est, d'ailleurs, 
si lard, que j'aurais peu de chance íi étre bien place. 

— OIi! si ce n'cst que cela, dil l'lióle, jc vous proniels la meiilcure place 
de loulela salle; vous serez a colé du juge. II eslrare qu'un liorame aussi 
distingue que votre honneur assistc aus travaiix de notre Cour d'assises-

^ E t comnientferí'z-vouspourmefalresi bien placer, mailrc Mulligan? 
— II n'y a rien de plus facilc; je ferai passcr au greíñer, qui est assis 

auN pieds du juge, un petit billet que j'altacherai au faout du liatón blanc 
de riiuissier. 

— Et que direí-vous dans ce petit billet? 
— Rien autre chose, si ce n'est que le colonel O'Carrol, du régiment de 

royal dragons ii'landais, en se rendaut chez le marquis, a Ballyinagarry-
Parck, a été bien aise d'assisteraux séancesde la Cour... 

— II parait done que mon domestique vous a dit mon nom? L'irapu-
dent coquin, murmura rétraiiger entre ses dents. 

— Et pourquoi done pas, voire honneur? ce nom est assez beau... 
Le colonel coupa court á la conversalion en disant á Mióte que, puis-

qu'il croyait pouvoir, en eíTol. lui procurer une place au tribunal, il le 
priait de lui Taire voÍr d'aboi'd ce que la ville renl'erraait de curieux, et 
qu'il irait ensuite a la Cour de juslice. 

ftlaitre Mulligan se háta d'ecrire le billet qu'il devait faire passer au 
grellier, puis il poudra ses ciieveux, revetit sa bello ensaque de velours 
olive, releva ses bas chines, et, la ¿liapcau a la main, se init en devoir 
d'accompagner, en se rengorgcant, l'iliusire voyageur. 

L'hóte repondait avec un prol'ond salut achacune des nombrfiusesques-
tioos que lui adressait le colonel, qui se monlra singulieremont curieuxde 
connailre la deslination de lous les édilices publics ou particuliers devant 
lesquels il passail; il paraissait aussi s'inlcrcsser vivcment aux disputes 
qui s'tilevaient entre les mauvais sujct.i qui parcouraient la ville, ivres et 
turbulenta. 

Plusieurs fois l'hóle prit la liberté de lui rappeler que la séance élait 
depuis longtemps commencce; le colonel n'écoutait pas mailre Mulligan. 
Ses yeux et ses oreillesélaient sans cesse distrails par toutce quise disait 
el se faisait autour de lui, lorsqueeníln son domestique vintapassera colé 
d'eus, etsalua son mailre avec sa gaucberie habiluelle. 

— Mainlenan', mailre Mulligan, allons au tribunal, dit le colonel; je 
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voussuis.Votrevilleest, ma foi,raagnilique; je suis enchanté de ma tour-
nec. Merci, mailre Mulligan, mille fois merci. 

Quand le colonel entra dans la salle des séances, sa bonne mine altira 
l'atlention genérale. Le billet fut transmis au greífier au bout du baton de 
l'huissier, et le juge, en ayant pris connaissance, donna sur-le-champ des 
ordres pour que le colonel O'Carroll füt place a ses cólés; ct Thótc, en-
clianl¿ el fier d'avoir si bica réussi, se bata de courir a la poste, ainsi que 
rélraoger Ten avait prié, pour s'informer s'il n'était poinlarrivédelctlrcs 
íi son adressc. 

Au moment de l'entrée du colonel, il y avait une sorte de suspensión 
dans les dcbats; le juiy venait de se relirer pour esaminer TaíTaire d'un 
voteur de grand chemin (celui-lh méme dont Mulligan avait parlé), qui 
était accusé d'un vol el d'un assassinat commis, six mois auparavant, sur 
la personne d'un malheureux voyageur. Lesdébatsn'avaientpasétélongs, 
les lémoignages avaléntele si posilifs que personne n'élevait le plus léger 
doute sur la culpabililé du préveau. Toute sa défense s'était bornee a des 
protestations d'inaocence et a la déclaration que, s'il avait eu le moyen de 
faire venir des témoins d'Anglcterre, il aurait prouvé clairement qu'il 
n'était point en Irlande ii l'époque oíi le crime avait été commis. 

Au bout de quelques minutes les jures rentrerent, el le chef du jury pro-
nonea le verdict de culpabilité. 

— Cerlainemcnt, certainemeut! s'écria le juge en fouillant h cote de sa 
place pour cbercher son bonnet noÍr; il était impossible que douze hommes 
honnétes laissassent échapper un si grand coquin. Je vous remercie, mes-
sieurs les jures, je vous remercie : que l'on introduise l'accusé Gabagan, 
pour que je prononce son arrét. 

Le prévenu fut done ramené par le geólier et place sur le ban des accu-
sés, oii il se tint d'un air abattu, la tete appuyéedanssesmainsellesveus 
baissés. 

— Qu'avez-vous ii diré, Térence Gabagan, pour que senience de mort 
nesoii pas prononcéc conlre vous? demanda legrefüer. 

— Rien, si ce n'est que je ne l'ai pas mérité, milord; que je suis tué et 
assassinc par de faux témoins, et queje suis aussi innocent que Tenfaut 
qui vient de naítre, 

— Bah! bah 1 dit le juge, en ajustant son bonnet noir, tous les criminéis 
rendurcis tiennenl le méme langage. 

EBachevantcesmols,lejuge se disposait k prononcer l'arrét, quand, le 
prévenu ievant par basard la tete, ses regards se poitérenl sur le colonel 
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O'Carroll, qui faisait fort peu d'altention a ce qui se passail, et paraissait 
absorbe daiis la lecmre de quetques letlres que Mulligan venail de lui rc-
mctlre. 

— O Jésus! est-il possible! s'écria le prisonnier. 
El il se laissa toraber de son banc, comme s'il se fiit trouvé mal. 

Cet íncident occasíoona une certaine confusión dans la salle et suspendí t 
la proDonciaiioü de l'arrét. On donoa des secours au malheureux, et quand 
il eut reprit ses sens, le juge lui demanda la cause de son émotíon sou-
daine, et de rexclamaiion qui lui étaitécbappce. 

— O milord! répondit-i!, ma vie esl sauvée; ¡1 y a une pcrsonneici qui, 
si votre seigneurie veut le permeltre, est en ctat de prouver mon alibi. 

Tous les yeux se tournérent vcrs le juge; persotine n'eut l'air de com-
prendre ce que le prisonnier voulait diré. II ajouta que c'élail le beau 
monsieur en vesle rouge, assis a la droile de milord, qui sans doulc ue 
refuserait pas d'aflirmer son innocence. 

A cet appel si direct, le colonel regarda aüenlivement le préveuu pen-
danl quelques secondes; puis il lepondil au jugc qui le quesliouna, qu'il 
devait avouer a regret que le malheureux lui étail toul a fait inconou. 

— Jem'endouiais bien, colonel, reprit ie juge; c'est unedelcursruses 
accoulumées pour exeiler la compassion. Ces miserables abusen I quelqiie-
ibis de ma bonic, mais aujourd'hni il n'en serarien. Non, non, Térence 
Galiagan, vous n'écliappercz pas a la vindicie des IoÍs, 

— O milord! aussi sur que vous porloz une perruque, ce monsieur peut 
me sauver d'un seul mot, s'ii veut seulement réfléchir. 

Le colonel repela qu'il ne connaissait point cel liomrae, el le juge allait 
encoré une fois recommencerlaleclurede l'arrcl, quand le prisonnier, fon-
danl en larmes, dit que sans doute cet ofíicier avait oiiMic ses Iraits, mais 
qu'il était sur de se rappeler a son souvenir, si'on lui permettait de lui 
adresser Irois quesUons. 

L'intérét el la curiositéde toutel'audieuce^taient foriement excites. Le 
juge, quoique éprouvanl un raouvement d'impatience, ne put ref'user au 
prévenu sa demande, et le colonel declara qu'il était prét a repondré aui: 
queslions qui lui seraient faites. 

— Je dcmanderai done a votre honncur, dit l'accusé, s'il n'y pas e», 
samedi passé, sis mois quinze jours que vous avez débarqué á Douvres, 
venanl deFrance? 

— Sur ma parole, répondil le colonel en soiiriant, je ne saurais preciser 
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aussi exactemenl le jour, mais il est certain que j'ai débarqué "a Douvres 
au moiíj de janvier dernier. 

— El ne vous rappcicz-vous pas l'homme vélu d'une jaquetle de mateiot, 
qui, apres vous avoii" porté sur ses ¿paules par-üessus les brísants, brouetta 
les deux malíes de volrc liooneur, depuis la grcve jusqu'íi la principale 
aubergc? 

— Je ne crois pas queje puisse me rappelerles traits de cethomme. 
— Et serait-ií possible que vous ayez oublié aussi ceüe blessurc au 

crane, que je vous ai íait voir le raeinc jour, et que j'avais regué daos un 
comhat avec un corsaire franjáis, donlje vous ai fait le récil? 

A ees mots le prisoiuiier ola sa perruque et fit voir une large cicatrice-
sur ledevant de sa tete. 

— Bon Dicu ! s'écria le colonel O'Carroll, je me rappelle en effel par-
failement ceüe circonslance, el j'ai tout lieu de croire que cel honime 
est celui que j'ai vu a Douvres, quoique la perruque qu'il porle aujour-
d'liui m'ait empcché dans le premier moment de le reconnaítrc. Quant i 
l'époque precise de mon retour de France, je puis vous la diré, car je Tai 
notéedansmon portel'euiile. 

Le portefcuiUe fut consulié; la date fut trouvée exacte; c'était précisé-
menl le jour du vol dont Gabagan était accusé. 

Un étonnementirresistible s'empara de l'audience. Le juge engagealcs 
jures á se retirer encoré une fois, apres que le colonel eul aíBrraé sous ser-
ment, en qualité de témoin, la vérité de sa déclaralion. 

Le verdict d'acquittcmcnt ne tarda pas a étre renda. Une souscriplion 
Tul sur-Ie-cbamp proposée et remplie en faveur du prisonnier, qui quiltu 
le tribunal les pocbcs pleines, el au milieu des bruyantes acclamations de 
la multitude. 

Le colonel O'Carroll re^ut les félicitations de la Cour; il fut invité h 
diner avec le grand-jury et on le pria d'assister le soir a un bal, mais il 
s'excusa, en disant que les lettres qu'il venait de recevoir l'obligeaient ii 
partir sur-Ie-cbamp pour se rendre chez son ami le marquis, i Baüymagarry-
Park. Le juge, le sbérif et les autres messieurs le virenl s'éloigner h regrel, 
mais ils se consolérent par l'assurance qu'il leur donna de se trouver ciiez 
le marquis, qui devait reunirá son cbaleau, le lendemain.Ies jugesel tout 
ce qu'il y avait de personnesdislinguces dans la province. 

Le colonel O'Carroll rentra ii l'auberge, paya ce qu'ii devail a maitre 
Mulligan et prit la route de Ballymagarry-Park. 

La nuit suivante le grand-shérif squire Flaherly, revenan! du bal, fut 

: h 
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arrété dans sa voiture, U un mille de cliez lui, par irois voleurs de grand 
diemin qui lui prircnt sa mootre, et une somme considerable en úr et en 
billets de banque. L'instant d'aprés, une escouade de coosiabies a cheval 
éiant survenue, il s'ensuivit un conibat acharné dans lequel les irois vo­
leurs furent blessés et pris : I'un d'eux mourut avant d'arriver a la ville. 

En dépouillant les deux autres de leur déguisement, on reeonout que 
I'un était Tércnce Gahagan, qui venait d'étre acqiiitté, et que l'autre élait 
le prétendu O'Carroll, ou, pour mieux diré, le célebre el terrible capilaine 
Qiiilly. Peu de jours suffirent pour les faire condamner et pendre. Le 
troisiéme élait le domestique du colonel, qui se flt tuer dans la lutte eonlre 
Íes constables. 

II est sans doute inutile do diré que l'histoire de l'alibi avait été UQ 
plan concerté entre l'accuséet un de ses cómplices, qui avait obtenu la 
permission de le voir dans sa prison, sous pretexte de párente. L'audace, 
laprésenced'esprit du capitaine Quilty, lirentensuilelesuccés de ce stra-

tagdme. 
A.-L. RAVERCIE. 

ttlODES. 

PETI'f COURRIER DES DEMOiSELLES. 
B""* ANNÉB. 

l E T T R E l ' ^ 

A CAMIUE. Octobre 1852. 

Kous comraeiiQons cette année, la neuvifeme de notre Magasin, sous les 
plus riants auspices. Toutes les romances a la mode chanEent ou pleurent 
avec les oiseaux; les rúes ont reienti tout I'été des « Oiseau du fou, des 
Ueureux pelits oiseanx, etc., etc.; ilnousabien fallusuivre le torrent et te 
faire parvenir une jolie romance d'Henrion, Dieu le voit, remplie de roses, 
de feuillages et d'oiseaux. Les ouvrages de fanlaisie que tu verras sur la • 
planche de broderie sont tout couverts de fleurs, fleurs en laine, ílcurs 
en papier; tout va l'inviter á égayer ton appartement. Tu le vois, en dé-
chiffrantma musique, en couvrant l'abat-jour de roses et de camelias, tu 
De saurais avoir que de douces pensées. 
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II ne m'est plus permis aujoürd'hui d'ignoier les rciodes de l'hiver, el 
quoiqu'il soit bien dilTicile d'ariacher aux confeclionneuses le secrel de 
leurs inventions, je puis, sans témérité. me croire bien informée. 

Je comnicnccrai par les chapeaux. Le castor sera, dÍt-on, renaplacé par 
des chapeaux de soie; cetle rclorme avait été faite pourlesbomnies.Nous 
avions trouvénos castors bien chauds, bien solides; aujoürd'hui que la 
mode les repousse, nous les trouvons lourds, ternes, etc. Les ciiapeaux 
de soie se font de loules couleurs; j'en ai vu de chinés, ornes de ruhan 
écossais. 

II y aura peu de capotes tout en velours; nos modistes font une séiie de 
mélanges plus ou moins heureux pour loutes les coiffures, mais en gene­
ral le déntele esl la grande l'uveur ilu moment; il y a de Tort jolics C3])0les 
de dentelle ornees de dents de velours, soit noir, soit de coulcur tran-
chante. Le dcssous de la passe est garni de méliic. Ceticsaison, l'inlérieur 
du chapeau sera couverl de Llondedentetée, de pctils rulians, deíleurs, el 
méme de natles en ruban ou en velours, qui remplaceront les nattes que 
beaucoup de femmes tressent avec letir cbeveux et qui colii'onnenl les 
bandeaux. Le mélange de satin ct de velours épinglé pour toilclle, de 
saiin et blonde, de satin et velours, a fait ¿clore de tres-JoÜes capotes. 
Quelques modistes brodenl le velours en paiÜe, ou posent des agréments 
de paille sur du velours. Puisque nolis avons bien accueilli pour l'été !c 
velours sur la paille, ¡1 ne nous est pas permis de trouver de maüvais goút 
que la paille ait repris le dessus. Jesais que bien des femmes n'accepteront 
pascetíemodc. J'en connais qui n'ont jamáis pus'liabituerU l'idóequ'avec 
une robe bleue on püt porler du rose sans étre accusée de mauvais 
goiil. 

Les chapeaux conserveront leur forme de cet été, non pas leur forme 
assíse, mais leur forme raisounable. J'appelle leur forme assise, celle qui 
reclame le soutien des épaules et qui laisse íl découvert la figure, la clie-
velure, pour ne cacher que le cbignon et le cou. Les calottes seront lou-
jours petites et lujantes, les bavolets peu volumineux. 

En laine il n'y a pas d'étoffe nouvelle; les merinos, les valencias écos­
sais, les valencias h raies albanaises sont connus depuis longtemps. Les 
magasins sont beaucoup plus riches en soieries. Les robes !i disposilion 
varJent a Tinfini; le taffclas, qui est loutaíaitde saison, est couvert tan-
tótde bandes irréguliéres en velours, tissées dansTétuffe; les bandes sont 
noires sur da bleu gtacé de noir, ou du violet, du veri, etc. Ces robes 
n'ont point de volanls; on retrouve de auoi garnir les manches et le cor-

'N 
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sage dans la robe mómc, qni coúie ISO fr,; il esl vrai qu'elle n'a besoin 
d'aucun ornemeni. 

D'aotrer, taffetas ont des volanls h grandes bandesde velours écossais, 
tissées dans i'éloffe. La moire anlique, que jusqu'ii présent nous avons 
vue toul unic ou simplenoent a ramage, se couvre, celte année, de bandes 
écossaises. Pour bal, les volanls U disposition. soit guirlandes de íleurs, 
soil raies albanaises, seront encoré élégants; le laffetas bleu ou rose sera 
traverso par des bandes d'argent, le vert-d'eau par des bandes d'or. Les 
coiífures seront assorties a la toilette; enfin, les femmes seront éblouis-
spntcs. Les peignes b galerie, ornes de pierreries, de carnees, de perles, 
voní ressorlir des écrins oú ils dorment depuis longtemps- Mais malgré 
tous les pronostics, Icsceintures a fermoir de corail ne seront toujours 
considérees que comme des antiquités. 

Dans un bal, j'ai remarqué une robe h. disposition d'un nouveau genre. 
Lajupeetait simple, de couleur claire; mais sur l'uni du taffetas élaient 
simules troishautsvolants de dentelle noire, avec tout le capricedeleurs 
plis. Je préfére les volants en véritabledentelle; mais auss¡ il y a une 
grande dilfcrence de prix. 

Les dames avaient repoussé le satin depuis quelques hivers, et c'était 
vraiment dommage; le satin habille parfaiiement, est d'un bon usage, 
se teint bien ; lorsqu'ilcst fané, il sert a faire de beaux jupons; toutes 
ees considérations sont de poíds pour une femme écononie. Enfin, le 
voila qui reparait, non pas dans sa simplicité premiere, mais avec de su-
perbes carreaux écossais, qui le transforment en nouveauté. 

Maintenant, vas-tume diré, comment se taillent toutes les robes?Celles 
en laine ou en soie foncée et unie sont piales et montantes. II n'est 
point vrai que les corsages ouverts soient passés de mode ; seulement on 
les reserve pour les grands díners, les petites réunions du soír, les théá-
tres, etc. Les corsages se font toujours íi basques, comme celui dont tu 
as re^u le patrón l'année passée; ce corsageest une veste ouverte ou 
fermée a volonté; car on portera encoré des gilets, mais de méme cou­
leur que la robe. Les basques sont peut-étre un peu plus longues que 
i'hiverdernier. Depuis que cette mode a fait son apparition, j'ai exige 
que les basques de mes robes fussent rajoutées au corsage par une cou-
ture, quoique la loi voulút qu'elles fussent du méme morceau que le cor­
sage. Je trouvaique la laille restait pluscarabrée, et jesuis certaine que, 
pour les personnes qui ont les hanches fortes, cette facón convient 
mieüx;'je la conseille d'autant plus, que ma couturiére m'a affirmó 
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que j'avais raison, et que Leaucoup de personnes les préferent ainsi. 
Lessoies unies se garnissent de velours découpé U l'emporte-piece, 

d'oFQements en moire disposés en denls, de petits velours dénteles ou 
fa?onnés. Jamáis, je crois, Ton n'a employé autant de velours en bande; 
les confections, lescostumes d'enfant en sont couverts. On voit peu de 
jais. II ne faut pas s'effrayer de la mode des taiiles rondes; ce ne sont 
plus ees horribles corsages de TEmpire, ce sont les taiiles i ceinlure de 
1830; des taiiles qui ne vous forceot poini de changer la forme des cor-
setSj et qui ne sont nullemeni ridicules; mais les vestes et les corsages 
busques ont encoré de l'avenir. 

Les manches pagodes servent, pour aiusi diré, de mannequin aux 
manches qu'on invente. On les retrouve sous les manches i volants, 
sous les manches a parements; on les ouvre, dessus et dessous le bras, 
en fer h cheval, ele.; mais on reconnait toujours l'origine sous le traves-
tissement. II est présumable que l'hiver ramenera quelque idee nouvelle. 

Les confeciions sont nombreuses et cependant peu varices; elles re-
viennent toules au mantean Taima, surnommé aussi Charles X, Valois, 
etc. 11 est moins long que Tannée passée et généralement h capuchón; on 
le porte en drap, en velours, en soie, en flanelle, en oualine, étoffe trés-
épaisse et tres-chaude, chinee ou unie, qui convient pour le voyage etles 
sorliesdumatin.etque Ton garnil d'un galón de soie pelucheusettáchete 
commerhermine. Cc^alon s'appelle peluche-hermine; ily en a de diífé-
rentes couleurs; il accompagnc bien la flanelle. Le velours rédame la 
guipure noire, la dentelle, le filet brodé de pelites perles. Le drap a le 
galón de soie, la broderie au passé; la soie a les appliques en velours, 
les baüdes de velours l'rappé, ele. Les ornements en moire i grandes 
denls, ele, etc. 

Les soriies de bal ont presque toules des manches excessivementlarges. 
Celle de la gravure csl en cachemire d'Ecosse blanc, doublé de bleu; elle 
est brodée moitié au passé, moilié en soutache, L'eflilé est blanc etbleu, 
et conlient des perles de jais blanc. On peut, si on le désire, faire un revers 
bleu sur le capuchón , disposer ce revers h grandes dents et inlercaler 
entre chacune de ees deuts un ruban bicu lame d'argenl, formant aussi la 
dent. La manche et le has de ce vélemcnt dcvraient alors étre ornes de 
la meme fa^on. 

La toilette de la dame en chapean est fort jolíe; elle porte une robe 
de soie cólelée unie, garnie de plissés a la vieüle, de hauteur et de lar-
geur de plissés diíTérentes, et d'étofre pareille a la robe. Sur la jupe les 

P 
i 

i 
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(leus nionUiiila fürmenL lablicr; ils sonl larges du Las el vont en dimi-
nuanten remontant vei'S la (ailie. Tousces plisséssontcncadi'és dananne 
dcnielle. Ceux de la veste sont aussi de différentes largeurs. On comprend 
que cet ornement esl cousu de chaqué colé, ne laissant |)asser de réloíTe 
que ce qui est nécessaiio pour former ruche. Celte toilcUe esL tres-élé-
gantc; en goie foncée on la garnit de dentelle de Chanülly ou de guipure 
noire. 

Le coslume de moo peiit gargon sera, je l'espére, ^ ton goút; la caa-
qiieite est cjiarmaple, la blouse est nouveHe. Un taima de velours sur les 
cpaiilespeut compléter la toiteUc d'iiiverd'un élégant de quatre a sis ans. 
J'^i décQHverl pour pelile íille une robe dont je l'enverrai le patrón pro-
clijinement el qui est bien coquciie. 

Pour chaussitres d'hiver, les brodcquins tout en clievreau etii talón ont 
rcparu; ils boutonnent sur le colé. Un grand nombre de í'cmmes préferenl 
ll!S socqites en caontchoiic, tcllement perfectionnésdepuis (¡uciques années 
et si bien ajustes h. une botline d'étoire, qu'ils font l'eífel du cuir vcrni 
tenanl ^ la bottine méme. 

Les gants de Siiéde sont loujours éléganfs, probablemcnt parce qu'ils 
se ternissent tres-vite. La couleur a la mode pour le chevrcau est un 
manve foncé qui remplace le verl-perroquet, mais qui n'cx'clut pas le 
clipcolat, le vert russe el le gris-fer. 

Je t'ai íait de bien belles promcsses dans ma dernicre letlre, et je com­
ience a les metlre a escculion, Ce mois-ci t'apporle des palrons pour cn-
fant, des ouvrages de fanlaisie, dcui feuilles de broderie, une planche 
de lapisserie, une sepia, un álbum de miisique el une gravure de moJes. 
— C'cst dignement commencer ma lache, eonviens-en, et tu verras si je 
sais réussir dans toutes les recberches qui ont en vue ton plaisir et lC3 
distraetions. C. G. 
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DES D£M01SELIJ:S. 5.7 

ÉCONOmiE DOMESTIQUE. 

Páte d'amandes an miel. 

Prendre 250 grammes d'amandes pelees. 
00 grammes de fiignons (fruils du pío). 

Piloi bien ensemblc, ajouiez: 
30 grammes de sucre. 
15 grammes de miel blane. 
15 grammes de farine de fÉves. 
30 grammes d'eau-de-vie. 

MCiez ct iriiiin^z bien; piiis, pouc aromaliscr cetie p5te, ajouiez, i volee goQí, quelijues 
(¡outies d'essenCE da girolle, de cüron, de bergamoite, de rose, eic. 

Savon aa miel. 

Preñez Ito grammes de saíon blaoc de Marseille. 
l io grammes de miel commun. 
30 grammes de hcnjüio. 
15 grammes de storas. 

ÍUflczbiendansuDinoTLier, faites foQdre, elcoulezdans des maules. 

OUVRñGES DIVERS. 
y-, 

OUVRAGES DE FANTAISIE. 

stnie-plnmes. 

(Dessiné sur la piancbe, n° 31.) 

Cet essuie-plumesest en drap : le Tond déntele est en drap bieu; le dessous qni paralt au» 
(ju airecoinsse compose de qiielqii6smorceausdedrapnoir,commepoúrtnu5lesessuio-plumes; 
c'cslsurle drapbleu que s'attachent, telles qu'ellcs soni dessinées, lespeiiies llciirs en drap 
qui forment le bouquel. II y en a de troisgrandeurs [voír les n°=39, *0. í l ) . Les plus petiies 
se découpeni sur du drap rouge (n° 41], il y en a six dans le bouquel; les niojennes (n" 39) 
sont blancUes, ¡1 y en a sis aussi ¡ il n'j eu a qu'unc seule du n° ío, elle est en drap noiselte; 
las teuillei (n"» 42 el í3) sont en saiin veri miancé. II y en a cinq de la graiideur ¡iidiquée sur 
la plancliE, Ccs feuilles s'acbétent tonlcs prétes- Les firíurs peuvent se découper. On les alta-

t • 
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28 MAGASIN 

che sur !e drap bleu avec de IH grossa soie jaiine, aii milieu mSme- ha poinl jaune rorme le 
Cffiur. 

Lepeiit panier estén jone, ipés-délicaieinent travaillé; 00 le coupe par la moitié, on l'ait 
un rcm|il¡ lie chaqui; cúti; et on le coiiil sur le drap. 

M"' Marie Soudan, loiit a la disposüion de nos alioiiníoí, a loulaslesfoiirniluresnécessiiires 
á cei ouvrapc, ainsi que celles nécesjaircs á (ous los aiilres peiits iravaus que nous expliciut;-
roQs danslecourant de l'année, tapisserie, crochet, Clet, etc. 

:.'U 

Tablier de cbeminée, 

(Dessiné sur la planclie, au n° 2i.) 

Cet oiivrage se fail avec du papier a fleiirs d'un vert lendre; celui que nous cxpliquons est 
pour une peille cheminée dont 11 doit caclior ruiivcrliire. Le pspipr veri, sur Icqiiel sont col-
lúes les feuilles Indiquées aii a' íl, a 51 cent, do largeur sur 36 ile liaiiteur. Les feuilles dé-
passeut ce morccau de papier iJe trois doigis tout autour. Le haiit du papier, enduii d'une 
colle-rone légcre, s'enroiik; autour d'un briti d'o=¡er desiiné á s'ongager par ses estrémités 
saillanies daiis les rainiires de la clieminée, et k soiitenir ainsi le petU laliMer. 

Les Teuilles sont de la forme imliriinje sur le dessin, ellos oiil H cent, de haiilcur ct nii peu 
plus des cent, daníleur plus grande largeur. La base de la feíiillo doii éirc laillée assuz hir^e, 
parce iju'cn la collant sur le papier du fund, on la plie en cet cndroít aliii de la Taire coquiller 
au niilieu. Le Iravail le plus difücilc cst le gaufrage de la feuiüe. Je vaií l'espliqíier, 

Lorsque la feutlle csf taillée dans les rtimensions que nous avons (Inuiiri';, on la plie en 
dcu\ djns le sens de la longueur et on 1J mei, la poinle en bns, a la haiileiir d'une niain du 
coiii d'[iiie scrvietle de toile ou d'un loulard; la feuille doit 6ii'e posee en biais par rappoiti 
reíolTe. On replie la servj'eitc sur la feuille qui est ainsi en tiérement cachee : le pli ile la ser­
vidle torrespnntJanl au pli de la ffiiille. 

On pose le tout sur lo coin d'une labio ou d'une consolé, le plus prés possible de l'angle. 
On appuie la main gauche, le pouco éleiidu, sur la servidle, en saisissant avec les autrcs 
doigis le rebord de la table, puis, avec la main droite, on prend le niorceau de la serviaite 
qui dépasse comme une oreiüe de lapin, et on le tiro fortement. Ce niouvoment doii se fyire 
do droiie á gauche, en ramenant Téiolíf; cC la feuille qii'elle couiient vcrs le bras gauche. La 
iiiain gauche doit résister loujours, el l'etlort de la droite doit la coniraindre á laisser coiiler 
sous elle, en formant des pljs, la serviette et le papier, qui son froissé et gaufré régiiliére-
Uient, surtout dans la pariie qui Tait poinle. 

On peui couper elgaufrerplusieiirs feuilles á la fois. Lorsque Ton en a preparé un nombre 
suflisanl, avec de légers ciseaui on leur tiill ile potitos barbes, comme aus papillotes des coii-
fi?eups, ct on les coUe par leur base en furniant un léscr pli qui, comme je l'ai dit, les íorce 
S coquiller. Pour la pose, ¡1 fant consuUcr le dessin n° i i . 

Les fleur̂  indiquúes sont des flcurs en papier', qun Ton ¡>eni varier á volonlé. 
Cet ouvrage, (¡ui est irés-noiiveau, liés-peu cnnnu ct d'un charmant elfel, nc coílle iliie 

qnelques sous de papier. II est d'une cxciution trca-facile. Je croisque l'on pourrait nuancer 
di-'s feuilles, c'esl-a-dire preudre des papiíirs de divcrscs teinies. Nous conscülons ce perfile-
líonnemcnt á l'adresse et au goQt de nos abünnées. 

' Voir le Magaain des Demoiselles, Flcurs en papier, voL í , pagos 02, 1!)0, 355, 3W, 378; 
vol. 5, p. as. 
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Abat-jonr en fli de laiton, reconvert de flenrs et de fenilleS: 

[Dessiné sur la planche, n» í5.) 
f i 

Cet ab«-]our se compose de sis monianls de laiion relenus enhaiileten basdans un antrc 
ccrcle de laiton; celui du has ires-éTSsé, celui du haut plus large que dans les abal-jour 
ordiiiaires, les teuilles ne devanl pas louclier au verre de la lampe, de peur d'incpndie. Celte 
capcasse est recouverle d'un trés-léger treillage en laiton blanc Irés-Cn; ce treilliige est lui-
mtmc recourert d'une percale rose trés-enipesée, que Ton colle dessus. On acheté eette car-
casse loute préparée, mais j'en indique la fagon pour les pecsonnes qui ne pourraieut se la 
procure r. 

Mainienant, i l'aide de pinces a fleurs on colle, feuille Si feuille, pétale par pétale, sur la per-
cale rose, les Deurs et les feuilles qui recouvreni l'abal-jour, en ayanl soin de tout grouper 
avec goüt ct avec grSce. J'ai donnó, il y a quelques années, la serie des fleurs en papieravec 
les modales nécessaires pour les dijcoupages, etc.; on n'aura done qu'i feuilleier le Journal et 
i clioisir les roses, les duhlias. les pavols el lours houions enti'ouverls, enfin les lleurs qui 
s'ctalent et sont un peu voluniiueiises. La maniere do ciiller les feuilles esl indiquée sur le 
dessin. Ce travail esl irés-arousanl el peu coOlciis ¡ les feuilles de quelques couronnes pour-
roni servir pour cet usage. Cel abal-jour esl Irés-joll, irés-irarsparcni, el je suis persuadce 
que nos abonnces le ri>nss¡ront torl bien. II convicnt surtoiit pour des lampes de salón, que 
Ton n'allume pas tous tes jours, ainsi que pour lampes de bouls de table. 

Sachet á monchoir. 

(Dessiné sur la planche de brodcrie, au n« 7.) 

Ce sachct se brodc avec deux sumaches, bien et argenl, veri et or. On peut 3u=si le Taire 
au poinldecliatneUe douhle, enemiilojantdeuscouleursdilTérenies, comme pourlasoutache. 
Ce iravail, exécuté sur du drap ou dn velouts, peut servir pour une pelóle plomb. 

Pocbette. 

(Dessinéesiirla planche de broderie, aun" 8.) 

Celiepocheltesefaitcnvelonrs, en drap, en soio; ellen'aaucuncompartimentintérieur; elle 
;st slmplemeni destinée á contenir une broderie, dea ciseaux, du colon, eic. Le dessin ligure 
ir OÍS morceaus, le dessus ct le dessous soiil de diuiension pareille, le morceau en pointe doíL 
i'a baitre comme un poriefeuille sor I'angle qui se trouve aii-dessous du mot oütobre. Cepen-
il anl le morceau qui ne fait pas pointe dolí íire taillc carré, sans teñir compie de cet angle, 
qui n'esl (vacé que pour indíquer commcut se trouve rerniéo la pochelle. 

Celie pocbelte se brode au poinl de chatnclle ; les pois se brodent au passc avec de la sote 
torse. On la doubte de soie. La fermeture se compose d'une bc^ntonniere et d'un houton. 
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PATRONS. 

BasqniD8 ajnstée avec devant formant ^ilet, 
pour petite filie de 3 á 5 aas. 
(Voir la planche, n " i, a, 3, i, 5, 6.) 

Celle ba?qH¡ne peul se faire en drap, en merinos, en velours ou en solé. Le gilct se fak 
d'une autre élofle, mais de méme eouleur. 

I.e n" 1 est le premier morceau du devant, il est taillé droit fll. 
Le n" 2, qui se taülc aussi dioit fi!, s^ajiisie sur le n'> 1; les qualre leiires B doivent se rcn-

conlrer. Ce second morceau, lorsqu''il est ajusté, donne au n* 1 l'üpparencc d'un gilet. 
Le n" 3 est le pelit eólc; il est droit fil. La Icltre C correspond au C du n° I, el le D au T 

du n» i. Ce c6té ajuslé doit dépasser de beaucoup le n» 2. 
Le n" i est la nioitié du dos, qui se lailleen deux morceauxeteii droit fil. LesIclircsE, D, F 

de ce morceau correspondent aus mimes signes des piéces n°' 1 et 3. 
Le 11" 5esi une peUic basqiiine laiUéo de biais, qui se coud au bas du n° I. Le devant de 

cette basquine est arrondi. Oti ni; la réunit pas au n" 3. C'est une basquine ouverle. 
Le n" 6 est la manche qui se laille en biais. 
D'aprés réloDtí employée pour ceUe basqnine, on choisit pour garniture soit du velours, 

soil du eslon, soit du petit ruban. Le gilet se ferme avec des boutons. 

pardessDS d'enfant do 1 á 3 ans, 

(Voir la plancbe, n" 7, 8, 9.) 

Le n" 7 est !e devant du pardessus qui se taille en biais, 
Le Tí' S est le dos qui est en deux morceauí, et en biais. 
Le n" 9 forme la peleríne qui se Irouve droit fil dans le dos; elle est aussi en doux roor-

ceaus. On l'atiache au devant n" 7, á l'cndroit indiqué par la lellre L. 
La manche de la basquine peul aussi convenir a ce pardessus, en !a diminuant un peu. 
Ce pardessus csi ires-joli en étofle écossaise; mois il faui, en le laillanl, faire bien aiienlion 

¡t lassoriirles carroaux, et il faut que les raics forment des anglesdont lesommelsoiienhaut 
du vfilement, CÍ pardessus segarnii de voloui's lont autour de la pélecine; on coud par-des-
Eous, le velours qui garnit éiant posé au bord, un cffilé écossais assorti k TétoEfe. La mancüe 
est garnie do velours. 

Ezplicatioa de la V fenille de b roder ie et patrons. 

1. Devant d'une basquine ajustéc, pour pe-
tile filie da 3á 5ans. 

2. Devant qui se rcplace sur le n" 1, II j a 
des lettrcscorrespondanies pour indiquer 
lespoinlsoú les piéees doivenlseiijunir. 

3. Pelit colé, 
i. Moilié du dos qui est cu düux morccaux. 
5, Basquine qui s'ajusic au bas du n" 2, et 

au pelit c6ié, 
e. Manche de la basquine. Elle esldcbiais. 

[Voir aux Omrages.) 
1. Devanl d'un pardessus pour un cnfant de 

1 il 3 ans. 

8. Müiüé du dos du pardessus. 
9, Peleríne du pardessus. {Voir au^ Ou-

wages.) 
S bis. Elena. Plumclis. 

10. Fdlicie. líl. 
11. Áurdlic. Id. 
12. S'jlüie. Ilrodcrjc anglaiso, 
13. ruíaijJe. Pbimclis. 
l i . Cora. Pois. 
t-i. ¡du. Plumetis. 
IG. I.uvise. Id. 
17. ¡iachd. Id. 
18. Zdnaíde. Id. 
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19. L. 
ao. N. 
81. D. 
aa. F. 
as. s. 
Si. J. 
35. S. 
S6. P. 
27, A. 
28. S. 
23. P, 
30. A. 
31. O. 
32. E. 
33. F. 

C. Plumells. 
C i d . 
F. Id. 
S. Plumelisetfflillels. 
C. Broderie anglaisc. 
P. Phimelis. 
G. Festón. 
F. Plumelis. 
F. Id. 
M. Id. 
C i d . 
£. Id. 
H.U. 
H. Id. 
D. AnglaUc.' 

3i. ECTcHl'uu essuie-plumcs. [Voif atec Ou~ 
trajes.) 

35. Morceau de drap noir qiii se Irouve sous 
le morceau de drjp démele. 

36, 37. Deus rouds de ilrap coiisus sous le 
n" 35, destines i essuyLT les pliimcs. 

38. Forme du poiit panler. 
39, ío, í l . ForniMet grandeursdiverses des 

lleurs. 
i2,43. Grandeurs el formes des feuilles. 
4í. Devant de feu en papier ü Guilles paii-

frées et orne de Denrs en pa|i¡i:r. {Voif 
aux Ouvrages.) 

i5. Abai-jour en laiton reconven de feuilles 
ei de lleurs, (Voir aucc Ouvrages.] 

EspIicatioQ de la 2° fenille de broderie et patrons. 

1. Voilette en application. 
2. Col an pl i imctis. 
3. Bande assortie pour manclies, Jaboi, etc. 
*. Moiichoir. Plnmeiis etfestoa rose. 
5, Bande au ptunietis. 
6. Bande au plumetis. 

7. Sachet a mouehoir. Point 'le chaineite 
ou soiiLache. [Votr aux Ouvrages.) 

8. rocliclte au point de chaineüe nn sonta-
clio. Les pi'isse fontau plumelis, Í^Voír 
aux Ouvrages.) 

9. T. R. Pliimuiis. 

Esplicafion de la plancbe de tapisserio. 

1 " PLATícne. 

K" 1. Grand destín á icinlcs piales pour lapis, coussin, cíe. Le desnn forme Icquartdulapís. 
Avec cánovas n" 8 on aura un carré de 90 wntiméiics. 

1) D° 16 :Id. 5í n 
• 11° ao I d . í í 11 

W" 2. Grand dessin ii tcinies piales ponr eoiissin, cbaises, fauleuil, laboureí, ele. 
K" 3. Peiiie borduresuf cancvas de solé, au gres point. Ce dessin |ieut servir pourbieielles. 

EzpllcatioQ de la gravare de modes. 

TOILETTE DE CRAND ntNEn, CE TBIÉATHE. Robe de soie cftielée.fjarniedeplissésaia vieiüe 
et de valcnciennes, ou de guipiire blanclie. Sniis-nianches assorlicfl á la gainilure. Vesle 
ajusléectouverle sur la poitrine. Capote de satín ei blonde, ornee d'une plume. r'leurssousia 
passc. 

TOILETTE DE SOIRÉE, Bonnet de blonde, orné de Deurs et de velours. Soriie de bal en 
caebemirc. 

PETIT CABCOIT. Bloiise en velours ou en eacliemirc, ornee de ruban de moire. Casquelle de 
velours, orné d'un ruban écossais. Panialon brodé. 
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sJÍ,!' 

MUSIQDB. 

1 " Álbum. 

1. Fanlaish pour te plano sur li; CarillonneW par P. HENRION. 
de Itmges, pacT. BURGMULLEK. 3. Dieu le voit, mélodie, pa rP . HENUiCX 

2. Ne quillez jamáis votre pays, mélodie, 

REBUS. 

^ • ' l 

Joséphine DESREZ, direclrice. GarolíDO-GENEVAV, rédacleuren chef. 

TTPOaRipnta JIBÍINDTER, ana DD BaLii.itFtai>, I, BiTiaNOLLBí. 
(Bouleiiid aiiecleiirüe Parla.) 
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HISTOIRE. 
(SCIENCE HÉRALDIQUE;) 

LES CRIS D'ARMES ET LES DEVISES. 
DEUSIbllE ARTICtE. 

La devise, propremeni díte, est une reunión de figures et de paroles des-
lées a faire connaltre, par des allusions plus ou moins ingénieuses, les 
lions et les qualités memorables d'une famille ou d'un individu. On la 
)nime hiréditaire lorsqn'elle passe de géncration en génération, et, 
gts ce cas, on peut la considérer comme faisant parlie des armolries, 
ánt elle est le complément essentlel. Appliquée a une seule personne, ou 
ien encoré employée comme expression d'un mouvement de l'áme, d'une 
nsée intime, elle csl appelce personnelle. 

'es deux élémcnts, la figure et les paroles, qui concourent a la compo-
'ft la devise, le premier est nommé le corps et le second l'áme. Ainsi, 

'e, lorsque l'empereur Constantin, établissant le siégc de l'em-
hByzance,fit broder sur les enseignes de son armée une croix, 

• Tu vaincras sous cet embléme, la croix était !e corps de la 
'^j\^'í en étaient ráme. 

i remonte I'origine des 
¡traces aux temps hislo-

jVss. Le poete grcc Esehylc, decrivant le porlrait de Ca-
I iaine argien, qui fut lué au siége de Tbébes, lui fait 

,... i'romeiiiue la torche a la main et pronon^ant ees mots: Je ré-
u«i>aí la ville en cendres. Nos lectrices n'ont sans doute pas oubliéque, 
selon la Table, Promélliée avait dcrobé le feu du ciel; il pouvait done, avec 
beaucoup de justesse, étrc pris comme figure ou corps de cctte devise. 

Selon Euripide, Polynice portait sur son bouclierla déesse Justice ac-
compagnee de la légende : Je te rélablirai, qui allait fort bien a sa position 
de souverain malheureuxet dépouillé par l'injustice de son frére Etéocle. 

Leslettres S. P. Q. R., encoré aujourd'hui comme autrefois la devise 
de la ville de Rome, signifient :5enaíus populus que ñomanus {h Sénat 
et ¡e peuple romain). 

Tome 9. — Movumbre 1S5!. 

^\^s en étaient ráme. 
J le préciser l'époque a laquelle i 

j ^ es, puisqu'on en trouve destra' 
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